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  ÉDITIONS SARBACANE 





 Ce livre est pour mes frères, Florian et Donatien,

 pour toujours mon enfance,

 mes premiers morceaux de metal,

 la rage dans mes poumons.

 À tous les concerts que nous avons faits,

 ceux que nous aurions pu faire,

 et ceux qu'il nous reste à faire – un jour.

 Ce livre est aussi pour Benoît Minville,

 le Dr Rock de la littérature.


  Hell yeah !





 « Hard as a rock. »


  Angus Young 


 « J'aime savoir que les femmes sont

 le seul avenir du rock'n'roll. »


  Kurt Cobain 





[image: ] Au cours de cette histoire, vous croiserez deux personnages

 issus de romans publiés dans la collection Pépix : l'ange Nel,

 héros de « Carambol'ange » de Clémentine Beauvais, et Gurty,

 héroïne de la série « Le journal de Gurty » de Bertrand Santini.

 Ils apparaissent avec l'aimable autorisation de leurs auteurs,

 que nous remercions très chaleureusement.




[image: ] Où l'on découvre que les contrées reculées

 et sauvages peuvent être un endroit agréable

 à vivre  (et à mourir)


 P RO LO GUE 


 P

 o

 ur introduire cette histoire, il faut revenir quelque

 temps avant mon arrivée dans le cimetière où j'habite dé-

sormais. Revenir dans une région de la Transylvanie que

 les vivants n'apprécient pas particulièrement, mais que

 les revenants prisent pour leurs vacances : les Carpates.

 Imaginez un paysage de forêts sombres et vallonnées

 à perte de vue. Où que vous vous trouviez, vous n'aper-

cevez que des arbres noirs couverts de mousse, dont le

 feuillage épais vous empêche de distinguer le ciel. Entre

 les troncs, le vent souffle comme un murmure inquiet et
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[image: ] s'insinue dans votre col. Le sol, sec et froid, craque sous

 vos pas, les bois résonnent de bruits étranges et, à la

 tombée de la nuit, s'élève le hurlement des loups…

 Parfois, à la faveur d'une hauteur ou d'une falaise, vous

 voyez apparaître un pic de roche grise. C'est à la cime de

 l'un d'eux que le château de ma famille se dressait depuis

 des siècles. Une bâtisse en pierre entourée de créneaux et

 de meurtrières, surmontée d'une haute tour au sommet

 de laquelle se trouvait ma chambre.

 C'est là que je suis née, lors d'une nuit sans lune, au

 milieu d'un chœur d'armures rouillées qui célébraient

 ma venue au monde.

 J'ai grandi dans cet endroit solitaire, aux couloirs tra-

versés de courants d'air et de fantômes. Les énormes

 cheminées refusaient de chauffer les pièces ; les

 toiles d'araignées tendues aux fenêtres fai-

saient office de rideaux ; des humérus

 accrochés aux murs nous servaient

 de torchères et, au milieu des ten-

tures pourpres, les cercueils où

 reposaient nos ancêtres rem-


 plaçaient les canapés. 



  C'était magnifique !




[image: ] Je pouvais parcourir notre demeure pendant des

 heures, accompagnée de Kilimanjaro  (ma chauve-souris,

 une roussette à couronne dorée albinos d'un mètre cinquante

 d'envergure), grimpant aux murs, volant à tire-d'aile entre

 les poutres imposantes, chassant les rats et les cafards la

 tête à l'envers… imaginant qu'à chaque coin sombre, un


  humain nous guettait. 




 Dans mes jeux, l'humain  (mon ennemi de toujours,

 inflexible et vaillant)  prenait une apparence à chaque

 fois différente et, bien entendu, ses intentions étaient

 mauvaises. Mais je parvenais invariablement à le

 convaincre que nous – les vampires – n'étions pas si

 terribles que le laissaient croire les histoires… et à en

 faire l'un des nôtres.

 Certes, quelques membres de ma famille ont été par-

ticulièrement féroces et ont laissé leur trace dans l'His-

toire. Tout le monde se souvient du Comte Dracula, mon

 arrière-arrière-arrière grand-oncle, dont plusieurs por-

traits ornaient les murs de notre château. On raconte sur

 lui des tas de choses atroces  (je ne suis pas sûre que la moitié

 soit vraie, d'ailleurs). Mais il ne faut pas généraliser. Pour

 ma part, je suis plutôt gentille et j'aime bien les gens  (sur-

tout quand ils ont mangé du sucre).

 En plus, je suis super mignonne  (enfin, il paraît : je ne peux

 pas l'assurer, je ne me reflète pas dans les miroirs). Des che-

veux noirs en pointe des deux côtés de la tête  (un peu à

 la Batman, l'amour de ma vie), des yeux violet argenté, un

 visage en forme de cœur et un grand sourire d'où jail-

lissent de petites canines effilées… Trop adorable pour

 qu'on veuille me faire partir en fumée, non ?
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 Dans notre château, après ma chambre, la pièce qui

 me plaisait le plus, c'était notre bibliothèque : une salle

 spacieuse chargée de livres du sol au plafond. Gri-

moires, recueils, rituels, journaux reposaient sur de

 grandes étagères sculptées. De confortables fauteuils

 étaient disposés un peu partout : c'est là que je passais

 la majeure partie de mes heures avec mon précepteur

 (le fantôme de Sir Thibalt de Berror, l'un des premiers profes-

seurs issus de l'Université de York)  pour tout apprendre sur


  le monde. 


 J'y menais une belle vie  (ou une belle mort, c'est selon),


  sombre et froide. 


 Mais c'était avant que les Chasseurs d'Ombres ne nous

 prennent pour cible et ne nous forcent à quitter notre

  demeure… 

 Mes parents savaient que ça arriverait. Ils savaient

 qu'un jour, malgré toutes leurs protections  (charmes ma-

giques, hordes de strogoïs, chauves-souris enragées, sculptures

 ensorcelées…), des humains viendraient nous planter un

 pieu dans le cœur, nous couper la tête et nous fourrer de

 l'ail dans la bouche  (ce qui est assez méchant, il faut le recon-

naître). Nous espérions simplement que ce ne serait pas

 avant plusieurs siècles encore.
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 Ma mère m'a réveillée un matin, juste après l'aube,

 alors que je venais de me coucher et de refermer le cou-

vercle de mon cercueil.

 –

 Vite, Wilma, lève-toi !

 –

 Qu'est-ce qui se passe ? j'ai demandé, les yeux tout


  piquants de sommeil. 



 – Ils arrivent. 


 Elle n'avait pas besoin d'expliquer qui se cachait

 derrière ce « ils » : son expression inquiète parlait

 d'elle-même. J'ai bondi hors de ma couche, je me suis

 habillée en hâte et j'ai attrapé Kilimanjaro, déjà em-

mitouflée dans ses ailes. Serrées l'une contre l'autre,

 nous avons suivi ma mère dans les escaliers.

 Les serviteurs que nous croisions couraient vers les

 créneaux, les bras chargés d'objets qui serviraient de

 projectiles sur les assaillants. L'atmosphère était fébrile,

 la tension plus que palpable et, par les meurtrières, j'en-

tendais les cris de l'assaut.

 –

 Maman, j'ai demandé, sentant la peur monter. La

  bibliothèque… 

 –

 Ne te préoccupe pas des livres, elle a répondu, pres-

sée. Ils nous suivront. Ce n'est pas notre priorité.

 –

 Ils nous suivront ? Tu veux dire… ?

  16 



 –

 Oui, ma petite goule. Nous n'allons pas nous cacher ;


  nous partons. 


 –

 Mais je ne veux pas quitter le château !

 Elle s'est figée et j'ai failli la bousculer. Elle a posé ses

 mains sur mes épaules.

 –

 Maintenant qu'ils nous ont trouvés, a-t-elle dit,

 même si nous parvenons à les repousser, ils reviendront.

 Plus forts, mieux armés. Et nous ne pourrons leur résis-


 ter éternellement. 


 –

 On pourrait réveiller nos ancêtres…

 –

 Non. Ils partent avec nous.

 J'ai aperçu mon père, échevelé, la barbe hirsute, qui

 remontait lui aussi et donnait les dernières instruc-


 tions aux valets. 


 –

 … de l'huile bouillante, disait-il, comme aux temps

 anciens. Vous les retenez le plus longtemps possible,

 que nous puissions gagner la rivière. Puis vous partez

 et rejoignez notre nouvelle demeure. Nous ferons des

 détours pour les perdre, vous aurez ainsi le temps de


  préparer notre arrivée. 


 Les marches tournaient le long d'un pilier de pierre

 qui s'enfonçait jusqu'aux fondations du château, et plus

 je descendais, plus je me sentais faiblir. Dehors, très loin
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 au-dessus de moi désormais, le soleil était haut dans le

 ciel et son pouvoir absorbait mes forces.

 J'ai trébuché. Ma mère m'a rattrapée, puis on s'est en-

foncées dans les entrailles de notre forteresse.

 –

 Tout est prêt, a-t-elle dit, comme si elle voulait se

 rassurer. Nos cercueils de voyage ont été installés dans

 de grandes caisses pleines de terre des Carpates. Son

 pouvoir magique nous protégera durant notre trajet.

 Une fois à destination, nous la mélangerons à notre

 terre d'accueil et, ainsi, nous garderons le lien avec nos

  racines. 

 –

 On va leur échapper, hein ?

 –

 Je te promets qu'ils ne parviendront pas à nous at-

 traper. 

 –

 Et où est-ce qu'on va, M'man ?

 –

 Ton père et moi avons trouvé une très jolie crypte,

 loin d'ici, où nous serons à l'abri. Je suis sûre que tu t'y

  plairas. 

 –

 Mais on reviendra, dis ?

 Pour toute réponse, elle ne m'a offert que le claque-

ment de sa cape dans l'air.
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  *** 

 Je me suis réveillée entre quatre planches, bien des

 heures plus tard, tenant Kilimanjaro contre moi. Je me

 trouvais à bord d'un paquebot qui appareillait vers une

 destination inconnue et, au loin, à travers les hublots, je

 voyais les toutes dernières lueurs du crépuscule luire au


  ras des vagues. 


 Nous avons accosté dans bien des pays, que nous avons

 traversés en train, en avion, en voiture… Nous avons

 pris le bateau à de nombreuses reprises  (un sous-marin

 aussi, une fois), et sommes enfin arrivés à destination, par

 une nuit de pleine lune.

 Pour l'occasion, mes parents avaient loué un énorme

 carrosse noir aux fenêtres drapées de velours, tiré par

 quatre chevaux au pelage couleur de charbon. Nous

 sommes entrés par le grand portail, chargés de nos

 cercueils et entourés d'une nuée de chauves-souris

 (Kilimanjaro leur servant de guide).

 –

 On aurait pu faire ça plus discrètement, j'ai fait re-

marquer d'une voix douce.

 –

 Je sais, a répondu mon père en lissant ses mousta-

ches, mais c'est la tradition et nous devons la respecter :
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 quand nous prenons possession d'un lieu, ça doit être

  spectaculaire. 

 –

 Après, il ne faut pas se plaindre qu'on nous accuse


  d'en faire trop. 


 –

 Nous sommes des vampires, ma fille. Les vampires

 en font toujours trop.

 J'ai alors découvert un antique et immense cimetière

 à flanc de coteau. Gardé par de hauts cyprès, planté

 d'arbres centenaires aux longues branches crochues,

 il était parsemé de tombes bancales, soulevées par les

  racines. 

 Lorsqu'on se tenait en son centre, sur la grande place,

 au milieu d'une forêt de végétation et de caveaux, il était

 impossible d'en apercevoir les limites, de distinguer le


  moindre mur d'enceinte. 


 J'ai immédiatement aimé cet univers sans horizon,

 où l'on avait l'impression de se perdre à chaque car-

refour. C'était un enchevêtrement d'allées bordées de

 buis sec, au sol inégalement pavé, un délicieux laby-

rinthe façonné au gré des sépultures érigées çà et là


  depuis des siècles… 


 On aurait dit un village.

 Un village qui, peu à peu, allait devenir le mien.
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 Pendant un moment, je suis restée à contempler la

 grille de notre caveau et sa grosse chaîne. Ornée de deux

 énormes gargouilles tirant la langue, surplombée par

 des arbres morts tordus dans tous les sens, sculptée de

 volutes gothiques tarabiscotées, notre nouvelle demeure

 était impressionnante. Bien sûr, elle restait plus petite

 que notre château, et l'environnement n'avait rien à voir

 avec les forêts sombres des Carpates, mais au moins, elle


  en jetait. 


 Les semaines qui ont suivi, j'ai exploré cette belle

 crypte aux incroyables pièces et multiples ramifica-

tions, ne sortant qu'en de rares occasions pour profi-

ter des étoiles. Je jouais avec Kilimanjaro, dévorais les

 livres que nous avions emportés et profitais de tout ce


  qui m'entourait… 


 … jusqu'à ce fameux soir où, alors que je relisais pour la


 cinquième fois   Voyages avec les vampires   de G. Lockhart


 (l'un des traités les plus drôles que je connaisse : tout ce qui y est

 écrit est un tissu de bêtises ahurissantes), mes parents se sont

 assis chacun sur l'un des bras de mon fauteuil.

 –

 Wilma, ma petite strige, a dit ma mère en me cares-

sant les cheveux, ton père et moi avons pris une déci-

 sion. 
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 J'ai refermé mon livre et levé les yeux vers eux en es-

sayant de ne pas montrer ma nervosité.

 –

 Nous ne craignons plus rien, désormais, a continué

 mon père. Les Chasseurs d'Ombres ne nous trouverons

 pas ici et tu es restée trop longtemps entre ces murs. Il

 est temps que tu sortes voler de tes propres ailes.

 –

 À l'automne prochain, nous t'inscrirons à l'école, a


  conclu ma mère. 


 Je les ai regardés un long moment sans rien dire, allant

 de l'un à l'autre : je crois que je n'avais jamais été aussi

 heureuse et terrifiée de toute ma mort.
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[image: ] Où l'on découvre que c'est classe


  d'être un vampire, 


 mais pas toujours simple


  CHAPITRE 1


 L

 e glas sonne à toute volée, résonnant dans l'école,

 et les élèves de la classe se lèvent d'un bond. Ils se pré-

cipitent dehors dans une joyeuse cacophonie, envoyant

 valdinguer cahiers et stylos pour ne surtout pas rater

 une seconde de récréation.

 Madame Pomeblette, la maîtresse, essaye de finir sa

 phrase  (cours de chimie : Quelle dose exacte d'excréments de


 chenille   lepidoptera absolemia   faut-il ajouter à la composition


 d'une chandelle pour obtenir une flamme bleue ?), mais face

 à la dissipation générale, elle renonce. Il y a des adver-

saires contre lesquels il est inutile de lutter…
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 Comme à mon habitude, je laisse filer mes camarades,


 et sors mon livre  (Nécromancie niveau 1 : animaux et insectes).


 Mais Madame Pomeblette n'a pas l'intention de me lais-


 ser faire. 


 –

 Allons, allons, Wilhelmina, tu ne peux pas rester là à

 chaque récréation. Va t'aérer dans la cour.

 « Wilhelmina », c'est mon vrai prénom et personne ne

 m'appelle jamais comme ça  (c'est dommage, je l'aime bien,

 mais c'est vrai qu'il n'est pas simple à dire). Du coup, je mets

 quelques secondes à me rendre compte que c'est à moi


  qu'elle s'adresse. 


 –

 Oh… Je préfère rester, Madame, je dis avec un sou-

 rire. 

 Elle me regarde par-dessus ses lunettes et traverse son

 bureau pour s'approcher  (ma maîtresse est un fantôme, ce

 qui est très pratique lorsqu'on veut éviter les détours ou être les

 premiers à la récré).

 Depuis la rentrée je suis installée au fond de la classe,

 contre la fenêtre, là où personne ne fait trop attention

 à ma présence. Je n'aime pas qu'on m'interroge devant

 les autres ou qu'on me parle, et des fois, plutôt qu'une

 vampire, je préférerais être une fille invisible. Alors je

 suis bien à cette place.

  25 



[image: ] Madame Pomeblette attrape une chaise et s'assied en

 face de moi, de l'autre côté de mon pupitre. D'habitude,

 elle a toujours un air dur sur le visage  (si elle avait cet air-là

 quand elle est passée de vie à trépas, la Mort ne devait pas faire

 la fière)  mais en cet instant ses traits sont adoucis et ses

 yeux remplis de compréhension.



[image: ] –

 C'est une bonne chose d'aimer la lecture, dit-elle, et

 je suis très contente de ton travail. Tu es sérieuse, appli-

quée, et tu possèdes de nombreuses connaissances que

 tu n'hésites pas à partager. Mais je suis sûre que jouer

 avec tes camarades t'en apporterait de nouvelles…

 J'imagine aussitôt Méséhet et sa bande de momies

 tourner autour de moi en ricanant.

 Je l'aime bien, Madame Pomeblette. Contrairement à

 ce que disent les autres, elle est gentille, et elle fait atten-

tion à moi. Mais là, elle fait fausse route. Je hausse les

 épaules avant d'ouvrir à nouveau mon livre.

 –

 Je sais que ce n'est pas toujours simple, reprend-elle

 d'une voix qu'elle voudrait douce  (mais qui râpe comme

 un kaki pas mûr). Être nouvelle dans une école est une

 épreuve, et tu as besoin de prendre tes marques. D'au-

tant que tu es une vampire…, ajoute-t-elle en me regar-


 dant avec perspicacité. 


 Oui, c'est vrai, je suis une vampire et je ne comprends

 pas pourquoi, même ici, parmi les revenants, on nous

 apprécie aussi peu. Nous sortons à la tombée de la nuit ;

 nous vivons cachés dans des endroits reculés; nous

 nous métamorphosons en chauve-souris pour nous dé-

placer; nous nous nourrissons de sang et conservons
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 nos proies vivantes dans le garde-manger… Qu'est-ce

 qu'on a de si effrayant ?

 –

 … mais si tu restes à l'écart et plongée dans tes livres,

 tu ne parviendras jamais à nouer de liens avec les autres

  élèves. 

 Je soupire et hoche la tête. Je me demande ce qu'ont

 tous les adultes à vouloir nous faire faire des choses

 dont on n'a pas envie.

 J'ai toujours été seule, j'ai grandi comme ça, et ça me

 plaît. Je crois, en tout cas. Je ne dis pas que, parfois, en

 observant les bandes d'enfants qui jouaient dans les vil-

lages des Carpates, je n'ai pas été tentée de les rejoindre,

 mais pour des raisons évidentes il m'a semblé plus pru-

dent de les éviter.

 –

 Donc, maintenant j'aimerais que tu sortes quelques

 minutes, conclut Madame Pomeblette. Tu auras tout le

 temps de lire en rentrant chez toi.

 Son ton ne me laisse pas vraiment le choix : je me lève,

 range mon livre dans un pli de ma cape et me dirige vers

 la cour envahie de cris et de rires.
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  *** 

 Dehors, je me dirige vers l'endroit qui me sert de poste

 d'observation depuis quelques semaines. Juste à côté

 d'une des classes des petits, il y a un muret bordant un

 jardinet de plantes mortes. Je peux m'y asseoir tranquil-

lement et, de là, contempler la cour.

 Sur le terrain de sport, une équipe de zombies affronte

 des loups-garous dans une partie de football endiablée.

 N'ayant pas de ballon  (ou n'ayant pas voulu perdre de temps

 à aller en chercher un au gymnase), ils ont pris le crâne d'un

 squelette qui, sur la ligne de touche, agite les bras pour

 tenter de le récupérer.

 À côté de lui, un mort-vivant est en pleine conversa-

tion avec un fantôme visiblement très mécontent.

 –

 Je suis un très bon gardien de but et vous ne voulez

 jamais me prendre ! râle ce dernier.

 –

 Bah oui, mais faut nous comprendre… tous les bal-

lons te traversent !

 –

 Un jour, je deviendrai professionnel et vous regrette-

rez de m'avoir traité comme ça !

 Assis en cercle à côté de la marelle, d'autres élèves  (fan-

tômes, goules et morts-vivants, garçons et filles)  jouent avec
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 une poupée vaudoue. Ils brandissent de longues aiguilles

 qu'ils plantent dans la poupée à tour de rôle avec un plai-


 sir évident. 


 –

 Par la Grande Goulue et ses chicots moisis, j'invoque


 l'esprit des haleines fétides !   tonne l'une. Que les mouches


 tombent en passant devant ta bouche !


 –   Mille et mille serpents   grouillent dans ton ventre


 et te font pousser une queue ! ajoute un autre.

 –

 Dix orteils dans ton sommeil, dix doigts de pied dans


 ton panier, tombent, tombent,   restent dans ta tombe !



  s'exclame un troisième. 


 Je ne sais pas sur qui ils s'acharnent, mais je ne vou-

drais pas être à sa place : ça n'a pas l'air agréable du tout.

 En haut d'une volée de marches, du côté d'une classe


 des grands, le   CLUB DES EXPULSEURS D'HUMAINS   s'est


 réuni. Comme à leur habitude, ses membres élaborent

 de nouveaux plans qui permettront de capturer les vi-

siteurs ayant l'audace de s'introduire entre les tombes


  pendant la nuit. 


 –

 Hier matin j'ai pensé à un truc, dit l'un d'eux. On

 pourrait organiser un faux pique-nique nocturne pour

 les attirer et, sous la nappe, on dissimulerait un grand

 filet qu'il suffirait de refermer une fois qu'ils seraient
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[image: ] tous assis dessus. Après, on les donnerait à manger à

 des chiens qu'on aurait nourris avec de la soupe d'orties


  pendant une semaine. 


 Des applaudissements enthousiastes éclatent. Ça fait

 des lustres que le Club essaie de convaincre le gardien
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